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RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
R O U B A I X , 1 4 6 , Rue j î a in t -Jean , 1 4 6 , ROUBAIX 

LES INTERPELLATIONS SUR LA POLITIQUE GENERALE 
Violents Incidents. - Victoire Ministérielle. 

Aux Groupes Socialistes lodépendaDts 
DU NORD ET DU PAS-DE-CALAIS 

Le» groupes socialistes indépendants 
du Nord et du Pas-de-Calais sont préve­
nus qu'un Congrès aura lieu le 29 jan­
vier, à trois heures et demie de l'après-
midi, salle de la « Taverne », à Douai. 

Le but du Congrès est d'entendre le 
rapport du délégué des groupes à la 
Commission- d'unification, et d'exami­
ner en commun les résolutions de ladite 
Commission, avant de les soumettre à 
la discussion des groupes. 

Le» groupes sont priés de prendre dès 
à présent leurs ,/iesures pour se faire 
représenter largement à ce Congrès. 

Pour le Comité d'entente : 
Le secrétaire, 

Ed. DELESALLE. 

a Journée d'Hier 
La discussion des interpellations sur la 

politique générale du Gouvernement s'est 
terminée par le vote d'un ordre du jour de 
confiance au ministère. 

Les Japonais ont fait leur entrée officielle 
dans Port-Arthur — Le tsar a adressé uae 
proclamation a la flotte russe. 

— o — 
Le nombre des mineurs en grève, dans le 

.issin de la Ruhr, dépasse cent dix mille. 
»- On prévoit pour lundi la grève générale. 

Le ministre de la guerre a adressé aux 
commandants de corps d'armée des circu-
.aires relatives aux notes des officiers. 

A Roubaix. un incendie a détruit une fa­
brique de caisses. — Un pompier a été bles-

Uop-perçus se montent pour cette 
C20.939 fr. 38. Ils sont réparUs de 

suivante : 
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DR M G E COOPERATIF 
Le 23 décembre 1901 s'est constitué à 

Maraussan. village situé non loin de Bé-
fcieTS, dans le département de l'Hérault. 
I.i société de- Mènerons libres. Elle s'as­
signait comme but de grouper les culti­
vateurs vignerons de Màra«wreS9 cl des 
environs pour fournir directement aux 
consommateur*, aux prix les plus ré-
datte, par la suppression de tous inter­
médiaires inutiles, les produits ou sous-
produits de leur sol, exclusivement ré-
i ai tés par eux. Elle devra chercher à 
constituer un grand chais commun, com­
portant l'inslailation et l'outillage vini-
oles reconnus nécessaire- au bon fonc­

tionnement social. 
Elle poursuivra l'extension et le per-

Icctionnement de sa production par la 
<-ré«tion de caves coopératives et l'acqui­
sition de vignobles collectifs. 

EJle ten ii-.i à résJifltr de constantes 
économies au bénéfice '!•• ses membres, 
«les sociétés ou dés individualités ache-
i.-uses et rlan> 1 intérêt de toute œuvre 
utile à l'émancipation des travailleurs. 

Elle créera ou contribuera à créer, 
dans la suit»', toutes institutions d'utilité 
-ociale poursuivant le. même idéal d'é­
mancipation. - -

Au début, les Vignerons libres furent 
uu peu plus d'une centaine, possédant 
un capital primitir de 3.U2Ô francs divi­
sé en 121 part* sociaJes de 25 francs 
lune. Malgré les nombreuses difficultés 
(u'ils eurent à surmonter, le résultat de 
leurs efforts communs dépassa toutes 
les espérances. La première année d'acti­
vité accusa teii effet, un ensemble de 
tiop-perçu s'élevant à 1-5.164 fr. 08. Cette 
*omme fut répartie, conformément aux 
dispositions statutaires, de la manière 
suivante : 

Vingt pour cent aux organisations ou­
vrières ou sociétés coopératives de con­
sommation aebeteuses, au prorata de 
leurs achats. 

Vingt pour cent à des œuvres de pro­
pagande prolétarienne et de solidarité 
sociale, dont les Congrès coopératifs ou 
.a Société auront décidé la création ou 
le développement. 

Cinq pour cent à la Bourse nationale 
des Coopératives et Fédérations coopéra­
tives d'achat. 

Cinquante pour cent aux sociétaires, 
répartis également et uniformément en­
tre toutes les parts sociales. 

La quote-part attribuée aux vignerons 
associés ne leur est pas distribuée di­
rectement, mais mise à la disposition de 
& caisse de l'Association, à laquelle elle 
appartiendra jusqu'à l'expiration dé la 
Société. C'est ainsi que les Vignerons li­
bres se créent, avec leurs propres éco­
nomies, sans recourir à des établisse­
ments capitalistes, le fonds de roule­
ment dont ils ont besoin pour l'acquisi­
tion du mativiel vinicole. 

Ils constituent également une caisse 
de développement et de solidarité, et, un 
fonds de réserve destinés à Taire abou­
tir l'œuvre d'émancipation économique 
et sociale poursuivie par la Société. 

Fruits du travail collectif et nées des 
efforts communs, ces institutions ainsi 
•rue toutes les créations coopératives qui 
en seront la conséquence, appartien­

dront exclusivement et toujours, à l'œu­
vre poursuivie. 

En 1903, le chiffre des sociétaires at­
teint 19D avec 236 parts sociales sous­
crites. 

Les 
annéé'l^ 
la manier 
Ristourne à la Fédération 

Coopérative parisienne- Fr. 
Versé à la Caisse de déve­

loppement » 
Versé à la Caisse locale de 

Solidarité s 
Versé au fonds de réserve « 
50 °i des bénéfices nets au 

Crédit des Vignerons 
coopérateurs » 

25 % au.x Sociétés coopé­
ratives clientes a 

2o à la Propagande so­
cialiste et œuvres de 
solidarité » 

5 '% à la Bourse des Coo­
pératives et Fédération.-
d'achats » 712 27 
Ces chiffres parient d'eux-mènii s. 

L'expérience que depuis 1901 les pay­
sans de Maraussan poursuivent avec un 
succès croissant, est une première l'n-
lative complète de coopération rural'.' 
vraiment prolétarienne et socialiste, pile 
porte en elJe, dit le camarade Caltala, 
1 initiateur des « Vignerons libres ». .J.A11-
un article fort intéressant que rieal de 
publier le Memmemcnt sixialiste. un haut 
enseignement. Elle montre aux prolétai­
res ruraux et petits cultivateurs le 
moyen efficace de résister aux crises 
agricoles, et aux ouvrier- des villes grou­
pés dans leurs coopératives de cansom-
m'ation, le moyeu d étabJic avec tes ou­
vriers des champs organisés en coopéra­
tives de production des relations organi­
ques fécondes en profonds résultats. 

Les salariés agricoles et les paysans 
••- de matantes lopin* de "terre. 

' tuent, un peu dans tous les pays. 
l'armée de prolétaire* terriens encore 
ignorants des moyens qui pourront un 
jour les émanciper. 

Il s'agit d'amener au socialisme cette 
masse passive' enchaînée au sol par un 
régime capitaliste injuste. Pour y arri­
ver, il faut la prendre par son côlé sen­
sible, par l'intérêt matériel. 

liés son enfance, l'habitant de* cam­
pagne.- n'a connu que l'incertitude du 
lendemain, que la lutte constante contre 
la nature capricieuse e! aTeug 
a toujours été végétative. •-
notone. 

Par atavisme, mais aussi par néces­
sité, le paysan u «il à sa terre à laquelle 
le rattachent son labeur et sa vie de tous 
le? jours. 

L'on doit dire au paysan, affirme Cat-
tala. et il a rutile fois raison, qu'il a tout 
intérêt à supprimer les gro- et gras in­
termédiaires qui vivent de lui ; qu'il! u 
tout intérêt à unir ses produits aux pro­
duits de son Voisin, parce qu'il retirera 
de cette union, de cette concentration lo­
cale, un plu» rapide écoulement et de 
plus fructueux résultats, qu'il a tout in­
térêt enfin à atocepter là clientèle des 
coopératives de consommation qu'on 
vient lui offrir. 

Par la suite, quand le travailleur agri­
cole aura saisi tous les avantages que 
procure l'association coopérative ou syn­
dicale, quand, par les relations, les cau­
series cTies Tecturts. prm édncatfnn éco­
nomique, son bagage intellectuel se se­
ront développés, il comprendra que le 
socialisme n'est ni un épouvantait, ni 
une utopie. El il reconnaîtra qu'à coté de 
son intérêt, qu à côté de sa propre, éman­
cipation, if y o unis si r intérêt, il y a aus­
si les besoins non moins légitimes des 
travailleur* des villes auxquels il devra 
son affranchissement moral et sa libé­
ration matérieJle. 

On le verra alors faire cause commune 
avec la démocratie ouvrière, et la révo­
lution sociale comptera un défenseur 
de plus. 

Telles sont les idées dont se sont ins­
pirés les paysans vignerons de Maraus­
san en fondant leur coopérative de pro­
duction. Ils ont créé un vrai village coo­
pératif, prolétarien et socialiste. Leur 
exemple mérite d'être suivi par tous les 
paysans qui. eux aussi, soutiennent l'â­
pre lulte pour leur existence matérielle. 
Bien mieux que des barrières douaniè­
res, l'association coopérative leur per­
mettra de s'affranchir et de devenir des 
hommes libres, matériellement et mora­
lement. Et dans leurs efforts vers l'éman­
cipation intégrale, ils auront avec eux 
tous les ouvriers industriels. 

C'est par la coopération que les tra­
vailleurs du sol et de l'atelier réussiront 
à secouer enfin le joug du capitalisme 
exploiteur. 

Docteur A. WYS. 

les jalousies, tous les appétits et toutes les 
haines se sont cyniquement étalas. 

Finalement le Ministère a triomphé, mais 
avec une majorité s" infime que l'on peut ton 
sidérer comme toujours latente la crise au mi­
lieu de laquelle il se débat, depuis la rentrée 
d'Octobre, avec un courage, une ténacité, ur.e 
énergie vraiment extraordinaires, pour ne pas 
dire siupéfiants. 

La crise reste latente, disons-nous. En 
effet, loin de désarmer, l'opposition va se 
faire plus pressante, plus âpre, plus acharnée. 
L'obstruction que l'ordre du jour Bienvenu-
M a r t m a prétendu en raye r , va cuct inu«T d'au-
d'autant plus implacable que lés adversaires 
Cabinet ont encore gagné du terrain. 

Sans doute, M. Combes est constitutionnel-
lement en droit de garder le pouvoir, puisqu'il 
a obtenu, un vote d." confiance, à la majorité 
de six voix. Mais pourra t-il gouverner, nous 
voulons dire réaliser le programme de IrrneASJ 
haleine, — il a demandé deux ans et le mandat 
de la Chambre expire dans quinze mois. — 
qu'il a formulé avec sa coutumière netteté 

Son existence ne serait que végétative et ies 
élections générales, s'il se traînait jusqu»- là, 
le surprendraient sans qu'il ait pu accomplir 
la plus petite réforme. 

Le Suffrage L'niverse! qui est ignorant des 
dessous parlementaires, ne lui pardonnerait 
pas une pareille faillite et ce serait la Répu­
blique elle-même qui en serait rendue respon­
sable. 

X-.OUS ne prétendons pas dicter son devoir à 
M. le Président du Conseil, nous avons trop 
de confiance dans sa probité et dans sa IsjJSIf 
démocratiques pour douter un seul instant 
qu il nr soit pas lui-même frappé des dangers 
que nous venons hâtivement de montrer. 

Il y a des circonstances, dans la vie politi­
que où le sacrifice de soi s'impose à 1 intérêt 
général. 

T.e Ministère se trouve, aujourd'hui .dans 
cette situation. 

Il peut descendre du pouvoir grandi et ho­
noré ou s'y cramponner, sans la moindre es­
pérance de rendre encore service à la cause 
qu'il a si longtemps et si vaillamment défen­
due. 

Qu il décida I 
C. SIAUVE-EVAV 

un plaisir d'avaler de grosses araignées com-
i me des dragées. 

Si l'agresseur est redoutable, une lutte ter­
rible s engage entre le propriétaire et le bri­
gand. 

Frémissante de colère et d'indignation, l'a­
raignée qui entend faire respecter sa carcasse 
et sa maison, attache bravement ses longues 
pattes après la porte qui s'ébranle et s'arebou-
te énergiquement au mur, se tourne sur le dos 
pousse de toutes ses forces pour refouler l'as­
saillant. 

On devine aisément l'émotion que cause 
ce t t e r e d o u t a b l e a t t a q u e : peu t - ê t r e le p i l lage 
du logis et la mort des habitants. 

Parfois, le péril augmentant, les petites de 
l'araignée vont prêter math-forte à leurs pa­
rents, et vraiment il est curieux de voir ces 
« enfants de troupe », dont la bravoure n'at­
tend pas le nombre des année.-, accourir avec 
une ardeur juvéni'/: tout en luttant comme de 
vieux combattants. 

Lt-s voici tous, une douzaine au moins, tour­
nés sur le dos. arboutes au mur. comme sou­
dés à la porte, repoussant les efforts de l'o­
gre avide de leur chair, pourtant si maigre ! 

vée et 

SY. 

r*4 

Choses du Jour 
LA CRISE- RESTE L A T E N T E 

La Chambre n'a terminé que hier, aux alen­
tours de minuit, le débat engagé vendredi sur 
la politique générale . 

On trouvera d'autre part le compte-rendu 
aussi complet que possible de cette dernière 
séance si mouvementée, si passionnée, parfois 
si violents où toutes les rancunes et toutes 

CHRONIQUE 
CHEZ LES ARUGtfES 

Chez les araignées on n'est point bea" mais 
tout le monde est savant. 1 
insectes de grand talent; . aiaigncc. elle 
comme la ioarmi ei l'abeille, a du génie. Ici 
même, je vous ai présenté quelques type- fort 
. utrieuT ce cette étonnant-' fajaàtte ou se 
i:ouver.t ce- chimistes et des physiciens, des 

. des mécaniciens, des t 
des tapissier.-., c!e3 asél<usoiojjjriaees, ce- aeio-
naute- et des canotier-. 

Voici, aujourd hui. l'araignée ar,îiitejte oa 
maçonn -, yue Je 
géaueusetnent * araigia 
être le plus cxiraordu:,.. 
race. 

Au oeu de filer une toiic 
un filet, cette araignée 
creuse un te; rie;. clie.-c'i 
Elle n'abandonne pas pot 
légers. Elle y ajoute un 
truelle comme 1 araiguJc-gi 
compas. 

Jetons un regard actem i - , 
admirable insecte qui, par nsrimtllssr. a'tiSse 
pas beaucoup à recevoir. 

Figurez-vous d'abord une galène ù'up mè­
tre de long. Une toile de soie en fSF««* '' s 
mur>. ornant et consolidant l'édifice. Cette 
tenlure.est à la fois une parure et un rempart 
C'est aussi un avertisseur; si quelque ennemi 
se faufile dans la maison, il lui est impo^i-
ble de faire un mouvaient sans qu'aussitôt 
la tenture s'agite et trahisse (importun 

'l'eut au fond de la galcr'e. s élève un banc 
de terre escarpé et nu. C'est là que se tient 
l'araignée avec sa famille. De cv point stra­
tégique, elle voit tout, entend tout c'est son 
observatoire et son foyer. Ça et là. les débris 
d'un repas de famille lestement ente i 
n'est pas de ménagère plus alerte et plus pro­
prette que faraignée-trappe. 

La merveille du logis, c'est la porte de ta 
maison. Elle tourne, elle a des gonds t 

Elle a des gonds de soie si bien imaginés, 
si bien compris, fonctionnant avec tant do jus­
tesse et de précision cjue cette porte féerique 
s'ouvre et se ferme par son propre poids. — 
Il n'y a qu'à pousser ; on entre, on est sorti. 
Il est vraiment curieux de l'examiner attenti­
vement, cette porte aussi déconcertante que 
ses gonds prodigieux. 

Formée de couches successives de terre sè­
che et de soie, elle joint une étonnante soli­
dité à une singulière élégance. 

Conçue dans un double but, elle est en mê­
me temps une barrière et un piège. 

En effet, de ce battant mobile de terre et 
de soie habilement mêlés, partent des fils qui, 
tous, aboutissent au foyer commun situé com­
me on sait, au fond de la galerie. 

S'il prend fantaisie à quelque indiscret de 
violer le domicile de l'araignée, les fils s'agi­
tent et vibrent aussitôt que l'on touche à la 
porte. « Qui est là ? » 

Avertie par cet infaillible stratagème, l'a­
raignée u-end ses grandes iambes à son cou, 
traverse la galerie en un clin d'ccil. ouvre la 
porte et dévore l'imprudent insecte venu pour 
lui 'faire visite. C'est sa; façon d'entendre 
l'hospitalité. 

Tl convient d'ajouter que le pèlerin en ques­
tion est le plus souvent quelque bandit dés 
champs ou des bois qqi en veut à l'araignée 
et a ses petits . • 

Ses intentions sont franchement gastrono­
miques. Il vient pour dîner. Très friand de la 
chair de l'araignée, il espère croquer l'archi­
tecte et sa famille: On rie saurait lui repro­
cher trop sévèrement ses instincts culinaires 
en songeant que le «avant Lalande se faisait. 

Si la porte résiste, la famille est 
le brutal envahisseur s'en retourne confus et 
surpris, tout penaud, vaincu par la science et 
la bravoure des assiégés: 

Si la citadelle est prise, tout s'écroule et 
le vainqueur succombe au mil.eu des décom­
bres, à côté des vaincus. 

De 'a belle forteresse, monument admira­
ble de science et d'art, il ne reste qu'une luinc 
qu'un champ de bataille anonyme et désolé : 
* Campos ubi Troja fuit ». 

Avec )a passion de la satitafie et son culte 
du foyer, l'araignée-trappe ne tolère pas qu'on 
la trouble dans ses affections et ses travaux. 

Si on lui fait la mauvaise plaisanterie de 
frapper trop souvent à sa porte avec des in­
tentions coupables que sa sagacité devine, elle 
prend un parti aussi ingénieux qu'original : 
enacun à son poste et sa tâche à chacun. En 
avant les bobines et les fuseaux ! En avant 
les métiers et les quenouilles ! On file, on 
file. Jamais ville assiégée ne montra plus d'ar­
deur. 

Et que font, s'U vous plaît, tous ces dévi-
4ssxs_ ces métiers, ces fuseaux, ces touets à 
: ceuvre ? Une toile est «vue tout a swllli 4e 
et atelier vivant pour s'étendre, irrésistible. 

tel qu'un immense bouclier sur la porte et sur 
les murs, si bien que l'er'rée a disparu, que 
tout l'édifice se confond dans une égalité de 
forme et de résistance. Une brèche est im­
possible. 

Dans le cas improbable d'une défaite, c'est 
la citadelle tout entière qui s'effonure et l'a­
raignée-trappe. é'rasée avec les siens en mê­
me temn» que broyée avec les vainq-
ta son ti:>yc. pour tombeau. 

Vraimen» exemplaire la propreté de l'arai-
reooan S* la voir ba-

'.t\<-r avec sois sa s.iile à manger et le vesti­
bule de la maison. Que 1 on vienne mamtenâ%t 

res er ses draperies de soie, 
e'.le Manifeste aussitôt une vive inquiétude et 

e d'enlever dékatemenr tous les 

ratote ? elle déchire 3a 
tenture avec colère, en rejette vivement les 

v.sse une nouvelle toile. Elle en fera 
oix s'il le faut, recommançant sans cesse sa 

i ;ie, mère de Téléma-
que et pourtant elle n'attend aucun ! 

coquetterie est 
raignon de 1 araignée-trappe. Le 

temps qu'elle ne passe pas au travail elle le 
consacre à sa toilette. Avec les tarses de ses 
pieds elle brosse sans cesse ses mandibules 
et s>'< Bâtasses. Qaasd elle a fini d'un côté, 
elle renommer.'-

Ne la dérange/ pas I. araignée se fait belle. 
La chose, cm; Bt facile. 

Qu'importe ! est-il besoin d'être beau lors­
qu'on s tant d'esprit et de savoir, de bravoure, 
de vertu et de talent ? 

FULBERT DVMONTEIL. 

ment de la Seine le siège de M. Hervé de 
Saisy, sénateur inamovible, décédé. 

Sept candidats se disputent ce siège. Ce 
sont : MM. Mascuraud, président du comité 
républicain du jcommerce et de l'industrie; 
Féron, député de la 6e circonscription de St-
Denis; Chérioux. conseiller municipal du quar­
tier Saint-Lambert: Thivet-Hanctin, ancien 
maire de Saint-Denis ; Michelin, ancien dé­
puté boulangiste ; tous les quatre se présen­
tent comme radicaux-socialistes. 

Puis. M. Triomas, maire de Kremlin, con­
seiller général de la Seine, présenté par les 
comités socialistes. 

Enfin, M. Ernest Caron. conseiller munici­
pal du quartier Vivienne, condidat de la droite 
des nationalistes et des modérés. 

Dans le département de l'Aisne, il s'agit de 
pourvoir au siège laissé vacant par la mort 
de M. Ma'ézieux. progressiste. 

l'n seul candidat se présente: M. Touron, 
vice-président de la Chambre de commerce tJe 
Saint-Quentin et de la Fédération républicai­
ne. M. Touron est progressiste. 

—0— 

Le département d'Eure-et-Loir a «été dési­
gné par le sort pour élire un sénateur en rem­
placement de M. Wallon, inamovible, décédé. 

Deux candidats sont en présence ; M. Vil-
lette-Gâté. maire de • Xogent-le-Rotrou. vice-
président du Conseil général, qui se présente 
comme radical, et M. Pessard, maire de Char­
tres, républicain progressiste. 

M. V'.llette-C'tté est partisan de l'impôt sur 
le revenu, de la séparation des Eglises et de 
1 Etat, et de la loi de deux ans. 

DEPECHES 
PAR SERVICES SPECIAUX 

Les communications téléphoniques ayant 
été 1res défectueuses, et, de plus, l'express 
de Paris, apportant notre courrier, étant ar-

, rivé ave une heure de retard, nous sommes 
t forcement obliges de donner un compte rrn-

du succinct de la séance de la Chambre et 
de réduire nos informations générale*. 

C à e t ,SL 

I.KGaîiiSKIlAI.PEW^NE 
Nous avons publié, hier, la lettre adressée 

par le général l'eigné, commandant .du qe 
corps, membre du Con=eiI supérieur de la 
Guerre à M. Vadecard, secrétaire-général du 
Grand-Orient. 

Les journaux cléricaux et réactionnaires 
sont tout heureux, ils exultent que 1 associé 
de Bidegain ait sorti cette lettre. 

Il n'y a vraiment pas de quoi ! 
Le général Peigné, se borne, en effet, à 

dire qu'il a sévi contre des officiers cléricaux 
militants, ce qui est non seulement son droit, 
mais son devoir, de général républicain ; il 
sera d'ailleurs intéressant d'exposer un jour 
prochain à la suite de quelles circonstances 
le commandant du qe corps a été obligé de re­
courir aux sources d'informations qu'on lui 
reproche aujourd hui. 

Du reste, c est se tromper d'adresse singu­
lièrement que d'incriminer le signataire de 
la lettr questi propo: de la délation. 

avant l'intervention retentissante de M. 
Guyot (de Villeneuve).-le général Peigné, en 
effet, avait fait connaître publiquement son 
intention de frapper les officiers hostiles au 
gouvernement de la République, et il ajoutait 
qu'il se ferait un devoir de communiquer préa­
lablement à ces officiers leur dossier, afin de 
provoquer leurs explications avant toute me­
sure disciplinaire . 

Ainsi dit le général Peigné, ainsi fit-il. Qui 
pourra d*s lors prétendre qu'il a trahi son 
devoir et manqué aux obligations de sa fonc­
tion ? 

Les Elections d'Aujourd'hui 

Trois élections sénatoriales : dans la Soins, 
dans I Aisne dans l 'Eure-et-Loir .— 

Les électeurs sénatoriaux de la Seine, de 
l'Aisne et d'Eure-et-Loir sont' convoqués pour 
aujourd'hui, à l'effet d'élire un sénateur. 

Os sait que le sort a attribuA *»- aaaarte-

LA M O R T O U P E T I T ARBRE 
J'aviiis un petit arbre tl U rient de 

ïnuuiïr. 
Oh ! c'était un pauvre petit arbre de 

lieu du tout. U eti.it tout setU dans mon 
jatdtn. bien timide et bien triste, U n a-
vait jeûnais: uroauti ut fleurs, ut / IUÛA, 
m ouseaux. d avait tout fuste des feuU-
les. vertes dessus, blanches dessous, 
comme s i t • » m-mt-aU pmwl 4fUe te sàté 
qui se iiÀt. 

J'allais parfois m'asseoie à l'ombre de 
mon petit arore et tire. Tantôt, le vent 

me lu tué. 
In eent d'orage qui s'éleva soudain, 

qui entra et so.ttl de ma maison en cla­
quant Jes .portes, g.kwstéjsfnxnai qui 
m oiil,i/ea à m: / M , rester couvert et en­
voya KMsier mon ehmpetii* emmy le crot­
tin de la route... t! VOUS supposez peut-
être q'inpif-. cela U partit?... Son... Il 
aperçut mun petit etrore qui tremblait de 
peur, et, avec de* invisibles mains, il 
C empoigne }>ar U mileu du corps et se 
mit u le secourt a/oec lu dernière bruta­
lité... Mon petit arbre murmurait entre 
su- feuillet, mais en vain. 

Il tendu1- vert moi ses branches deses-

< ines dans la terre, 
ies doigta de pied... Le vent l a-

psil retrousse' et il paraissait avoir ses jav 
pes par-Uessus la tête 

Et / ' » ' / ' tu avait dû se pin-
' • t "ice et l ui iiie. c< 

<iiiia son ardeur, car U fit un 
suprême effort . mnn punrre et biace 
petit arbre fut arraché de teire, et il tom­
ba raide mort. 

Sacha GUITTIY. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
L 

P0VR LES FOI RXlSSetiUS DC ISAlt 
Il e.\i-!e. a la unur de-Russie, une cooturne bien 

fâcheuse. I ise payer t|uuicutupa> 
utures iiueiconques icuui 

au souverain on 
u-on itsj iviniles-, par exemple, l'inter­

médiaire i b iemeuta vous ui réussite* 
9 0 OU SU — d e p i e i e i t i i 

tqué non seulement aux 
commerçants, mais eiicoie aux arlioles qui ua-
vameiit i>our le U-ar. 

iicct-iiuo.iii, .Siio.a.s II avait commandé son 
portrait à un peintre, M. luseu, et le p.ix de 

>:< s svsil été Itxé connue i-éiiiUiiei„tioii 
due à l'artiste. 

aine, '"• tsar, salisluit, reçut en 
audience M. Tunes i t'tnutut auprès de lui si 
ia soj.iune convenue lui aiail oie vor 

eauuaj-rnsoé, Isilisie, après lié.-Uauun et cir­
conlocutions, avoua que sur les lï.uxi roubles 
on ne lui er; avait remis que 8,out). eu lui disant, 
qu'il élail dans les usages de ne jamais "solder 
Ugégimeinent les factures, a 1« Cour impériale ! 

t.V CIIAnCLTIER VSOSTARttV 
l'n garçon boucher, dans une petite ville de 

Bohème, était accusé d'avoir dei-obé ù s-on patron 
deux jambons. f*our se justifier, il déclara, 4 l'au­
dience, que son munie, appartenant a une « nou­
velle religion », proniUnt la vianue comme nour­
riture el obligeait ses tJornestiqijes ù ne manyer 
tous ies jours que du pain et des légumes. Mais 
lui, i l .• bon catholique «, ne pouvait pas renoncer 
a la viande. 

i.e tribunal n'admit pas la nécessité, même pour 
un bon catholique, de voler deux jambons a la 
fois pour compléter le régime végétarien, niais 
fut indulgent en ne condamnant l'inculpé qu'à 
deux jours d'arrêl de police. 

taatue curieux de constater qu'un csar-
cuUer peut êlre végétarien. 

LES LUXES DE IVPITER 
l'n télégramme de l'Amérique vient de nous ap­

prendre la découverte d'une lie satellite de Ju­
piter, par M. Perrine, directeur de l'observatoire 
de Lict, en Californie. 

C'est Galilée qui découvrit Io. le premier ratel-
lite. de la majestueuse planète, 'e "t janvier ltttl. 
\je lendemain, le second satellite. Europe, se mon­
trait a S. Marius. Bientôt tjanymède el CaJlis.o 
se révélaient. Mais bpsiloii ne fut connu qu'eui 
1892, également a l'observatoire de Lick. 

Le sixième satellite a reçu le nom de Dzêta. 
L'alphabet grec a encore quelques noms à offrir 
aux autres « lunes » de Jupiter. 

CHAMBRE DES DÉPOTÉS 
Paris, 14 janvier. — Pour cette d«ujtJfcrn« 

séance consacré* aux interpellations sur iu. 
poliliquv- générale du Cabinet, rafTkience ées 
députés et du public n'est pàv» moine forte 
qu'hier, au contraire. Bien avant l'ouverture 
du débat, toutes les tribunes sont combles e* 
dans les couloirs les groupes de députés s'en-
tretiennont avec animation. 

A 2 heures 20. le président, M. DOUMEtf 
déclare la séance ouverte. 

INTERPELLATIONS 
sur la Politique générale 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis­
cussion des interpellations de M. Lhopiteau 
el Va/.eilles, sur la politique générale du 
ministère 

Discours de Dejeante 
DEJEANTK, député socialiste de la Seine, 

monte a lu tiibune. 
i.e nioiiat- du travail, dit-U. est protondémenl 

a- ce nesi plus le parti républi-
de celte Assemblée, mais la 

arti républicain bourgeois ne ses. 
pas su scier les lois qu'eu ene cesse de réclamer 

les lors qu'elle ne ossae de recauras» 
- entants de la classe I 

r de ce*i> imporlanle fueslion de 
mortalité et aussi des questions d'hygiène. 

M. I-4S1E-S. — Très bien I Très bien ! 
DEJEANTE. — Cest voire faute. 
\(. LASIr-S. — Comment notre faute f Nous 

n'avons jamais eu le nouvoir. 
DEJEANTE. — El lEmpire T 
M. LAS1ES. — L'Empire a plus fart pour la 

classe ouvrière en dix-huit ans que la Itépubii 
que ?n trente ans. C'est lui qui a fail toutes les 
!•< fo-mes o;\ a:; .- . On n'élait en République 
que sous 1 Empire. (Exclamalions et rires à -

DEJEANTE. — L'Empire n'a rien fait pour la 
classe ouvrière. 

Ce sont les pa ivres qti! paient et (es riches •>! 
ont les profits. La lutte dé classes se révèle date 
toutes les lois et les institutions bourgeoise-. 
Toutes les Sors sont faites pour protéger les ri-

itrimant des pauvres. 
L'organi-ailion capitaliste ne fait qu'engendtei 

la mi-ère. N'est-il pas lamentable de voir dt. 
niées au suicide parce 

qu'elles ne peuvent pas nourrir leurs enfants T 
a éprouvé de nombreuses déception^ 

mps de lui en épargne- de nouvelle 
' i ne ce sont ces déceptions qa 

Oilt a i l l i ; - ' l i e . 
tine était, au début du 

• atteignait pénl 
majorité de droite qui 

dans leur rôle en (ai-
le l'opposition aux réformes de-

; " mais comment qualifier les repu 
-rivent t 

ite la peur. On cherche à créer danc 
courant contra les socialistes 

parvi.-ndia pas. (Applaudissements à l'exlf 

as indignez contre les fiches qui n'ont 
fail crie révéler des secrets de polichinelles 

Jusqu'ici, les bourgeois républicains ont vécu 
sur des diversions Ceux qui s'élèvent aujour 
d'tiai "lire la déialion ont traqué et calonuif 
les ouvriers. 

Dejcunte terminp en disant qu'en présence 
des assauts répétés de la réff-tion contre 
la République, ses amis et lui voleront pour 
le ministère, dont ils attendent des réformes 
démocratiques. (Applaudissements à eau 
che). 

IiiVlaralionsdoH.Gombes 
M. COMBES, président du Conseil, racole 

à ta tribune. (AÎoiUjemenl daUentwml. 
a Mes explica ions, dit-il, seront brèves 

elles amont le mérite d'être claires. 
LA QUESTION DES FICHES 

Le gouvernement s'est expliqué plusieurs 
fois 

Il a frappé d'une réprobation rigoureuse 
le système de renseignements, inauguré en 
1901, au ministère de la guerre. 

il a (ait plus que le condamner, il a dit 
qu'il fartait supprimer les notes secrètes po­
litiques. 

La responsabilité ministrielle a été déga­
gée au point de vue des ordres venus tfen 
haut. En tous cas, pour le gouvernement, 
1 incident est définitivement clos. 

On ne peut se méprendre sur l'étalage 
de vertu qui se produit tous les jours ; des 
légionnaires appellent la sévérité du conseil 
de i ordre de la Légion d'honneur sur d'au­
tres légionnaires. 

U n'y a qu'à parcourir ces listes pour voir 
qu'elles contiennent le nom de quelques ré­
publicains des plus modérés, mais que l'im­
mense majorité des noms appartiennent au 
parti de l'opposition, au parti clérical. (Ap­
plaudissements à gauche). 

La presque unanimité des noms de ces 
légionnaires appartient au parti qui applau­
dissait l'état-major d'une époque antérieure, 
quand il dénonçait à un mari l'infidélité de 
sa femme, i Vf/s applaudissements A gauche. 
— BrntV à droite). 

M. LASIFS. — Esterfiazy a été rayé de «s 
Légion d'honneur. 

M. COMBES. — Dana \t* listes qu'on as» 

eti.it

